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1.
Plus de doute, on la suivait.
Nicole agrippa la poussette et pressa le pas. Cela faisait trois fois de suite que la même jeep noire la dépassait depuis qu’elle avait entamé sa promenade du matin dans le village. A l’intérieur, deux hommes dissimulés derrière des lunettes de soleil, qui ne faisaient rien pour masquer l’intérêt qu’ils lui portaient. Quand le véhicule ralentit à son niveau, la panique lui noua l’estomac.
Une averse printanière avait rendu glissante la rue pavée qui montait à la ferme. Les ballerines de la jeune femme dérapèrent sur le sol et la poussette fit une embardée. Un petit cri joyeux s’éleva sous la couverture rose, et Nicole se força à sourire à sa fille d’un air détendu. Elle approchait de chez elle. Une fois qu’elle serait rentrée, elle n’aurait plus qu’à pousser le verrou, et tout irait bien.
Comme elle amorçait le dernier virage menant à La Bellotte, elle s’immobilisa soudain en découvrant les véhicules stationnés devant sa grille, sur le bord de la route. Des silhouettes brandissaient des appareils photo dans sa direction. Son cœur se mit à battre à toute vitesse, et sa gorge se serra davantage encore.
Seigneurs, ils les avaient trouvées…
En toute hâte, elle ôta sa veste qu’elle drapa autour de la capote de la poussette tandis qu’une poignée de paparazzis les entouraient, l’aveuglant de leurs flashs. Elle fonça en avant, tête baissée, mais ils se rapprochèrent sans paraître se soucier de la présence de l’enfant. La notion d’espace privé était étrangère à ces vautours.
L’un d’eux s’avança pour lui barrer la route.
— Allons, mademoiselle Duval, une petite photo du bébé, lança-t-il avec un sourire rapace. Vous vous êtes drôlement bien débrouillée pour la cacher !
Nicole se mordit la lèvre pour ne pas répondre. Ne rien leur donner et prier pour qu’ils s’en aillent. Soudain, un coup de klaxon déchira l’air, et la jeep noire apparut derrière elle, se frayant un chemin à travers la foule et forçant les photographes à s’écarter. Elle en profita pour remonter l’allée en courant, ouvrit la grille et se retrouva enfin chez elle. Les paparazzis ne pouvaient pas entrer sans commettre un délit, mais elle n’était pas assez naïve pour se croire hors d’atteinte.
Jamais plus elle ne se sentirait en sécurité. La panique la gagna à cette pensée. Résistant à l’envie de regarder par-dessus son épaule, elle fouilla dans son sac de ses mains tremblantes, à la recherche de ses clés. Une fois à l’intérieur, porte verrouillée, elle prit Anna dans ses bras. La tiède odeur de coton de sa fille l’apaisa et lui procura un bref moment de soulagement. Le soleil éclairait la pièce d’une vive lumière, et Anna la fixait en souriant de ses yeux bleus, ignorant tout de la gravité de la situation.
Il fallait trouver une solution. Tout de suite. Doucement, elle installa sa fille sur son tapis d’éveil avec ses jouets pour avoir les mains libres. Elle eut du mal à faire démarrer le vieil ordinateur qu’elle avait trouvé dans la ferme. Après avoir déménagé de Londres dans la campagne française, elle avait décidé de se débarrasser de son smartphone et de cesser de consulter les nouvelles du show-biz. Mais, elle avait choisi de garder à portée de main un téléphone chargé en cas d’urgence. Un modèle basique, suffisant néanmoins pour passer et recevoir des appels.
Elle eut l’impression de mettre des heures à taper quelques mots-clés qui s’affichèrent sur l’écran poussiéreux ; immédiatement, elle regretta de l’avoir fait.
« L’enfant de l’amour secret du milliardaire Rigo Marchesi sort de l’ombre ! »


En voyant le titre écrit noir sur blanc, elle sentit son sang se glacer. Après avoir lu les premières lignes de l’article, elle détourna le regard, écœurée. Sa vie n’était-elle plus désormais qu’un sordide objet de distraction pour les masses ? Elle se prit la tête entre les mains. Mais pas question de pleurer !
Dans ce minuscule village de Champfleur où elles vivaient depuis quelques mois, Nicole s’était vraiment crue à l’abri. Elle adorait ses gentils voisins, et l’ambiance paisible l’avait merveilleusement rassérénée après son départ de Londres — où son nom était lié à des scandales. Elle avait cru pouvoir élever sa fille en paix ; hélas ! rattrapée une fois de plus par son passé, la tempête se déchaînait autour d’elle.
Dans cette nouvelle vie, elle avait investi jusqu’au dernier centime de ce que lui avait rapporté la vente de son appartement de Londres ; elle ne pouvait plus déménager. D’ailleurs, si elle fuyait, les journalistes la suivraient où qu’elle aille. Elle n’avait pas le pouvoir de protéger sa fille des médias. Ce pouvoir, seul Rigo Marchesi l’aurait eu mais il était sans doute le dernier qui aurait pensé à l’aider. Nicole était malgré tout surprise que des journalistes aient pris le risque de se le mettre à dos. Heureusement pour lui, il avait toute une équipe à sa disposition pour se protéger des médias, et n’était donc pas du genre à redouter les ragots propagés par les tabloïds. Une fois de plus, Nicole allait se retrouver seule à gérer la situation et à en subir les conséquences…
Elle écarta le rideau pour observer l’évolution de la situation. Deux cars de police venaient d’arriver, contraignant les journalistes et leurs appareils à reculer vers le bas du chemin, hors de sa vue. Une seconde jeep noire aux vitres teintées vint rejoindre la première. Un groupe d’hommes vêtus de noir en descendit et commença à se déployer sur toute la largeur du chemin.
En voyant le dernier homme descendre du véhicule, grand, vêtu d’un élégant costume et portant des lunettes sombres, Nicole sentit son cœur battre plus vite. Il ôta ses lunettes et se tourna dans sa direction. Elle poussa un soupir de soulagement.
Ce n’était pas lui.
Un instant, elle avait cru que… Mais quelle importance ?
L’homme au costume noir remonta l’allée en direction de la porte. Nicole s’éclaircit la voix, lissa ses cheveux et ouvrit sans débloquer l’entrebâilleur, pour observer ce visiteur dont l’allure lui était vaguement familière.
— Mademoiselle Duval ? demanda-t-il dans un anglais teinté d’un fort accent italien, en la scrutant d’un regard perçant.
Elle le reconnut soudain et fut envahie par une bouffée brûlante d’humiliation. Cet homme était l’exécuteur des basses œuvres de Rigo. Il la dévisageait avec la même désapprobation que la nuit où il lui avait fait traverser une salle bondée pour l’entraîner loin du rire moqueur de son richissime patron.
— Je suis ici pour vous aider, déclara-t-il d’une voix calme.
— Comment avez-vous l’audace de vous présenter à ma porte ? lança-t-elle, près de refermer.
Hélas ! son visiteur avait déjà introduit sa chaussure bien cirée dans l’ouverture.
— J’ai pour mission de vous assurer la protection du Groupe Marchesi.
— Je n’ai pas d’ordre à recevoir de Rigo Marchesi, rétorqua-t-elle en croisant les bras.
Elle savait cependant à quel pouvoir impitoyable elle allait se confronter.
— Peut-être me suis-je mal exprimé ? reprit l’homme avec un sourire crispé. On m’a envoyé vous proposer une assistance. Puis-je entrer pour que nous en discutions au calme ?
Nicole réfléchit rapidement. En fait, elle n’avait pas le choix, et peut-être en effet pourrait-il leur organiser une forme de protection. Elle ouvrit alors la porte et s’écarta pour laisser entrer le sbire de Rigo. Il pénétra dans la maison en jetant à la ronde un regard scrutateur avant de se tourner de nouveau vers elle.
— Mademoiselle Duval, mon équipe a déjà sécurisé le périmètre, comme vous pouvez le constater, dit-il en désignant le garde qui se tenait devant la grille. Nous préférerions que vous n’ayez plus aucun contact avec les médias jusqu’à ce que l’affaire soit réglée définitivement entre nous.
— Cela me semble difficile, dans la mesure où ils campent devant ma porte.
— C’est pour cette raison que je suis venu. Une rencontre a été organisée à Paris pour éclaircir la situation. Si vous acceptez de coopérer, une assistance vous sera offerte.
Il avait prononcé le mot « situation » comme s’il s’agissait d’un grain de sable venu gripper l’organisation impeccable de l’empire Marchesi, groupe leader de l’industrie de la mode. Ces gens se moquaient absolument que sa vie soit totalement bouleversée pour la deuxième fois en moins de deux ans.
— Je n’ai pas la moindre prise sur cette « situation », comme vous pouvez le constater, et je doute de pouvoir aider quiconque à résoudre le problème. Tout ce que je veux, c’est tenir ma fille à l’écart de ce chaos.
— Les médias ne vous lâcheront pas, vous le savez. Vous ne vous attendiez pas à attirer leur attention ?
— Pourquoi m’y serais-je attendue ?
Il haussa les épaules avec un regard lourd de sous-entendus, puis détourna la tête. Nicole fut traversée d’un frémissement de honte, exactement comme la dernière fois que cet homme lui avait transmis un message de son employeur. Evidemment, Rigo croyait qu’elle avait volontairement convoqué les médias pour leur livrer Anna. Après tout, n’était-elle pas Nicole Duval, fille de Goldie Duval ?
Renonçant à exprimer sa douleur et sa colère, elle se força à parler calmement :
— Pour que les choses soient claires, si je refuse de vous accompagner, bénéficierai-je encore de la protection de la police ?
— Je crains que non.
Elle frissonna en entendant cet ultimatum. Il lui fallait choisir : monter dans la voiture et faire un pacte avec le diable ou demeurer prisonnière, prise au piège dans sa propre maison par des vautours qui l’encerclaient.
Elle réussirait bien sûr à déménager encore, mais compte tenu du déchaînement de curiosité qu’Anna et elle suscitaient, jamais plus elles ne pourraient mener une vie normale. Les paparazzis n’avaient pas encore réussi à prendre une photo nette de sa fille, mais cela n’allait pas tarder ; et la rumeur liée à son père la couvrirait de honte.
Elle savait quelle vie Anna mènerait, puisqu’elle-même l’avait vécue. Jamais elle ne permettrait que sa fille soit épinglée sous ce terrible microscope. Cependant, était-elle encore capable d’assurer à Anna la moindre intimité malgré la rumeur qui les salissait toutes les deux ? Elle n’avait pas la puissance financière qui permettait de contrôler les médias et d’empêcher le visage d’un enfant de se retrouver à la une des journaux.
Son cœur se serra. Anna était trop jeune pour être consciente du drame qui se jouait autour d’elle, mais Nicole savait mieux que quiconque qu’elle ne tarderait pas à comprendre. Des souvenirs de sa propre enfance lui remontaient en mémoire, et elle se rappelait l’horrible pression d’avoir à jouer la comédie en public.
Elle se dirigea vers la fenêtre en pensant à tous ces hommes à l’extérieur, avides de prendre des photos de sa fille pour les vendre au plus offrant. Cela réveillait en elle une angoisse profonde et primitive qui lui avait déjà fait abandonner une première fois Londres et son ancienne vie. Elle ne voulait pas de l’aide de Rigo, mais elle n’était pas stupide au point de ne pas reconnaître qu’elle en avait le plus grand besoin. Même si lui n’avait qu’une idée en tête : oublier toute cette histoire le plus vite possible. D’ailleurs, il n’avait jamais caché son refus de la paternité.
Elle décida subitement d’aller à Paris, toute honte bue, pour lui demander de l’aider. On étoufferait l’affaire et tout redeviendrait normal.
*  *  *
Au cœur de Paris, une tour de verre et d’acier abritait la direction européenne du Groupe Marchesi. C’était un immeuble relativement récent, et son acquisition avait été un des premiers changements notables décidés par Rigo lorsqu’il avait pris la direction de l’entreprise, cinq ans plus tôt. Ce déménagement de l’enseigne de Milan à Paris avait suscité l’indignation, mais Rigo avait une certaine vision de l’avenir, et cette vision requérait des changements.
Il ajouta une cuillerée d’édulcorant à son double expresso en songeant que, s’il était devenu un grand dirigeant, c’était parce qu’il avait toujours su prendre le pouls du monde des affaires. Il savait que sa capacité à négocier sur le fil du rasoir, son honnêteté et sa fiabilité, l’originalité de ses choix, avaient également permis aux bénéfices de décoller. Après une période de déclin qui avait duré deux ans, avant qu’il accède à la présidence du groupe, il avait enfin réussi à redorer le blason familial.
Un grand dirigeant ne se serait jamais laissé surprendre, se dit Rigo en scrutant l’écran de son ordinateur. Un grand dirigeant n’aurait pas été pris de court par une rumeur qui apparemment se répandait sur Internet depuis plusieurs heures déjà. Et, surtout, un grand dirigeant n’aurait pas permis aux médias d’orchestrer un scandale quelques semaines à peine avant la signature du plus gros contrat jamais obtenu par son entreprise.
Il avala d’un trait son café avant de se lever et d’aller vers la fenêtre.
Nicole Duval avait été une erreur. Un moment d’égarement dans une vie limpide comme le cristal. Une vie sans plaisir irréfléchi. Il avait toujours fait en sorte de ne prendre pour maîtresses que des femmes dont la carrière passait avant tout, exactement comme pour lui. Dans ses liaisons, il était très sélectif et n’avait aucun temps à consacrer à une femme simplement attirée par sa personnalité.
Mais, avec Nicole, sa logique habituelle lui avait fait défaut. Une attirance aveugle les avait poussés l’un vers l’autre sans qu’il en envisage les conséquences.
Et maintenant ces conséquences le rattrapaient. Mademoiselle Duval n’imaginait même pas dans quel guêpier elle s’était fourrée…
La porte de son bureau s’ouvrit sur Alberto, son bras droit, qui semblait désemparé, contrairement à son habitude.
— Tout s’est déroulé comme prévu ? s’enquit Rigo en levant un sourcil.
— Elle est partie au bout de cinq minutes, soupira Alberto. En refusant net la transaction proposée.
Rigo resta un moment silencieux, appuyé à son bureau. Il s’attendait à cette issue. Si Nicole était aussi avide d’argent que sa mère, jamais elle n’accepterait la première proposition qu’on lui ferait. Cette somme d’argent, il la lui avait offerte à tout hasard, pour éviter d’aller en justice.
Le rapprochement qu’il était en train de négocier avec Fournier, un grand nom de la joaillerie française, était une urgence absolue. Cette entreprise familiale avait d’abord fait mine de refuser de s’associer à un groupe aussi important que Marchesi, et les négociations duraient depuis des mois. Rigo grinça des dents, et ses mâchoires se crispèrent de frustration. Comment une simple interview avait-elle pu provoquer pareille catastrophe ?
On l’avait déjà averti que certains actionnaires abandonnaient le navire et qu’il y avait eu des remous chez les administrateurs. Son défunt grand-père avait terni le nom des Marchesi d’une façon qui avait presque mené à la faillite une affaire vieille de quatre-vingt-cinq ans. Après quoi, son père avait dû travailler sans relâche pour remettre le groupe sur les rails. Il n’était pas question que Rigo laisse éclater un nouveau scandale !
Si ses propres actionnaires étaient nerveux, Fournier devait l’être aussi, et il ne l’en blâmait pas. 80 % de sa clientèle étaient des femmes, et si elles apprenaient que Rigo avait jeté à la rue, sa dernière conquête, enceinte, cela risquait de nuire à l’affaire. Même s’il s’agissait d’un pur mensonge colporté par une croqueuse de diamants.
— Où se trouve-t-elle en ce moment ? demanda-t-il.
— L’enfant avait besoin de dormir, répondit Alberto, visiblement mal à l’aise. Nous les avons donc hébergées dans un des appartements que possède le groupe, avenue Montaigne.
— Elle a rejeté la transaction et vous l’avez immédiatement installée dans un logement de luxe ?
— Nous ne pouvions prendre le risque que la presse la localise, s’empressa de répondre Alberto.
— Oubliez cette histoire, je vais la régler moi-même, maugréa Rigo.
Il était temps qu’il signifie à cette fille ce qu’il lui avait déjà dit la dernière fois, mais sans doute pas assez clairement.
Elle avait tort de le prendre pour un imbécile.
*  *  *
Sans se préoccuper de la douleur qui lui tordait l’estomac, Nicole jeta à la poubelle le repas auquel elle avait à peine touché et se versa un petit verre de vin blanc. Elle avait besoin de se détendre, de calmer ses nerfs pour élaborer un plan. Pas question de se laisser séquestrer dans cette cage dorée comme une malheureuse princesse apeurée !
Elle se dirigea vers la fenêtre pour contempler les lumières de Paris qui brillaient dans la nuit.
Autrefois, elle avait passé des soirées entières à boire en contemplant les lumières d’innombrables villes, mais jamais elle ne s’était sentie chez elle nulle part, pas même à Londres. A Champfleur, elle avait voulu se créer un « chez elle », un lieu stable et solide où Anna puisse grandir, aller à l’école et recevoir son premier baiser, comme n’importe quelle autre fille. Hélas ! il leur avait fallu s’enfuir et accepter l’aide d’un homme vers qui elle s’était juré de ne plus jamais se tourner, quelle que soit l’épreuve que la vie lui réserverait.
Elle se laissa tomber sur le canapé en daim et ferma les yeux. Dans ce cadre inhabituel, où elle avait mis plus d’une heure à endormir Anna, elle avait besoin de reprendre ses esprits. Un enfant perçoit forcément l’anxiété de sa mère ; si leur vie s’était soudain déréglée, elle seule était à blâmer.
Elle reprit une gorgée de vin et se releva pour regarder anxieusement par la fenêtre. Alberto lui avait assuré qu’ici leur intimité serait préservée et qu’elles seraient à l’abri de la presse jusqu’à ce qu’ils arrivent à un accord. Pour le moment, Nicole ne demandait rien d’autre, du moins tant qu’elle n’avait pas clairement identifié ses adversaires.
Cet appartement de grand luxe se trouvait au troisième étage d’un immeuble huppé, tout près des Champs-Elysées. Murs blancs, ameublement moderne et minimaliste : le cadre n’était guère adapté au bien-être d’un enfant.
Comment avait-elle pu accepter cette solution ? Ils allaient de nouveau chercher à l’acheter, cela ne faisait aucun doute, songea-t-elle en se débarrassant de ses chaussures. Elle s’était attendue qu’on lui interdise de révéler la vérité, et non pas qu’on la paie pour mentir. Or, si elle avait besoin d’aide, elle n’était cependant pas prête à se plier à la transaction qu’on lui proposait.
Durant les semaines précédentes, elle avait à peine pensé à Rigo, ce qui n’était pas un mince exploit considérant que, toute la journée, elle contemplait les yeux bleu cobalt de sa fille. Mais cela faisait plus d’un an qu’elle n’avait pas vu ce même bleu dans les yeux de son amant d’une nuit.
Peut-être une part d’elle-même avait-elle espéré le voir aujourd’hui. Mais face à lui, elle n’aurait pas réussi à garder son calme.
Elle tressaillit en entendant frapper à la porte. Alberto lui avait pourtant dit que personne ne savait où elle se trouvait. Sauf lui-même et…
— Qui est-ce ? demanda-t-elle en se précipitant vers la porte, le cœur battant.
— Tu le sais très bien, Nicole.
Tout son corps frémit quand elle reconnut les vibrations de cette voix basse et profonde, et elle eut soudain envie de prendre la fuite. Pourtant, elle resta immobile, furieuse de se sentir si troublée, avant de tendre la main et d’ouvrir la porte à la volée. Il était là. Un mètre quatre-vingt-cinq, cheveux noirs parfaitement coiffés et costume à la coupe irréprochable. Le séducteur italien dans toute sa splendide virilité.
— Puis-je entrer ?
La dureté de son ton démentait la politesse du propos. Nicole fit un pas en arrière en lui faisant signe de la main. Son regard cobalt la toisa, avant de faire le tour de l’appartement. Les yeux de Rigo avaient encore la capacité de lui couper le souffle. Sans doute trouvait-il qu’elle avait beaucoup changé depuis leur dernière rencontre : elle avait pris cinq kilos, sa chevelure brune n’avait pas vu de coiffeur depuis un an, et le souper d’Anna avait laissé des traces sur son jean.
Machinalement, elle tira son T-shirt blanc sur ses hanches. Rigo s’adossa au comptoir de la cuisine américaine, les bras croisés sur son torse impressionnant, en continuant à l’observer.
— Tu n’as rien à me dire, Nicole ?
— Que je suis ravie de te voir ? Nous savons tous deux que ce serait un mensonge, dit-elle en détournant la tête. Je suppose que je devrais me trouver honorée que tu daignes venir me parler en personne.
— Crois-moi, j’ai mille autres choses plus importantes à faire.
— Quelle franchise dans nos relations ! répondit-elle avec une ironie amère, blessée malgré elle par cette déclaration.
Pourtant, elle n’aurait pas dû se sentir atteinte. Ils n’étaient plus l’un pour l’autre que des étrangers. Rigo avait beau être le père biologique de sa fille, ils n’avaient passé qu’une seule nuit ensemble. Elle rougit à la pensée des conséquences de cette nuit-là ; il n’eut pas l’air de le remarquer.
— Nous ne sommes pas vraiment francs, reprit-il. Si tu cherches à me soutirer plus d’argent, tu perds ton temps. Et estime-toi heureuse que je t’aie fait cette proposition au lieu de te traîner en justice pour diffamation.
— Je n’accepterai pas un centime de toi, répliqua-t-elle en croisant les bras. Tout ce que je veux, c’est que la presse cesse de me harceler et respecte ma vie privée.
Rigo laissa échapper un rire sarcastique.
— Quelle comédienne ! Tu savais pourtant bien qu’en traînant mon nom dans la boue, tu n’aurais plus le droit d’avoir une vie privée. De toute façon, ajouta-t-il sur un ton plus menaçant, la dernière fois que nous nous sommes vus, je t’ai dit clairement que je n’étais pas du genre à me laisser faire.
— J’aurais de loin préféré ne plus jamais vous revoir, toi et ton ego démesuré, lança Nicole, incapable de contenir plus longtemps sa colère.
Son visiteur fit un pas en arrière, un demi-sourire aux lèvres.
— Comme c’est intéressant. Nicole l’ingénue tentatrice a donc cédé la place à Nicole la demoiselle en détresse… Personnellement, j’ai un faible pour ce nouveau rôle.
Il la jaugeait avec un tel mépris qu’elle resta sans voix, parcourue par un frisson d’horreur. Comment, cette nuit-là, avait-elle pu croire cet individu capable d’éprouver le même sentiment qu’elle ? En cet instant, il lui était complètement étranger, et l’idée qu’ils aient pu être deux amants romantiques était un parfait non-sens. Ils avaient eu une relation sexuelle, voilà tout. Comme elle avait été naïve de penser qu’ils avaient partagé quoi que ce soit, d’espérer que la nuit qu’ils avaient passée ensemble avait été pour lui aussi un moment exceptionnel !
— Rigo, tu me menaces de poursuites à cause d’une rumeur dont j’ignore l’origine.
— Mais tu n’as rien fait pour l’étouffer.
— Je me suis tue, et tu n’obtiendras rien d’autre de moi. Je n’ai plus aucun contact avec la presse.
— Nicole, il faut que tu déclares publiquement que cet enfant n’est pas de moi !
Il avait une telle autorité qu’elle se trouva immédiatement déstabilisée par sa requête. Elle était ridicule de se sentir atteinte par ses paroles après si longtemps. Après tout, il ne lui avait jamais caché son opinion sur la paternité. Mais, en son for intérieur, elle avait toujours espéré qu’il reviendrait vers elle.
Même dans son lit d’hôpital, lorsqu’elle avait si peur de prendre dans ses bras sa minuscule fille prématurée, elle avait gardé l’espoir qu’il ait changé aussi profondément qu’elle et que son instinct lui dirait qu’il était père.
L’indignation l’emporta enfin sur la tristesse, et Nicole se redressa de toute sa taille pour le défier du regard.
— Quand je t’ai dit que j’attendais un enfant de toi, tu n’as pas voulu me croire. Alors, ne compte pas sur moi pour mentir publiquement et aller contre mes principes pour protéger le maudit nom des Marchesi !
Il la contempla d’un air incrédule.
— Honnêtement, comment peux-tu penser que je t’aurais laissée t’enfuir comme je l’ai fait si je n’avais pas été absolument certain de ne pas être le père de ton enfant ?
Nicole s’approcha du comptoir de la cuisine et se mit à fouiller au fond de son sac. Elle en tira une photo et se retourna pour fixer Rigo droit dans les yeux.
— Tu te trompes, je te le répète. Anna est ta fille, en voici la preuve.
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